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Oa'ie Année. " Je suis chose légere et vais de fleur en fleur." Qme Année

VOL. IX. PETIT SÉMINAIRE DE QUÉBEC, Il MARS 1861 No. 20.

IMPORTANCE DE L'EDUCATION.1

(Suite.)
Les Athéniens n'occupaient pas un fort

grand espace dans la Grèce ; mais jus.
qu'où leur réputation ne s'est-elle pas
étendue?

Roue, devenue maîtresse di monde par)
ses victoires, en devint PaImiration et le'
modèle par la beauté des ouvrages d'es-
prit qu'elle produisit en tout genre ; et par
là elle s'acquit sur les peoiples qu'elle
avait vaincs une autre sorte de supério-
rité,in fiiment plus glorieuse que celle qui
n'est fondée que sur la force des armes.

L'Afrique, autrefois si savante, est tom-
bée, par l'oubli des belles-letties, dans1
une stérilité entière, et même dans la bar.
barie dont elle porte le nom. On peut en'
dire autant de l'Égypte en particulier,,

que l'antiquité considérait comme la mè-
re de toutes les sciences.

Le contraire est arrivé parmi les peu-
illes de l'oecident et du nord. Ils furent'
longtemps grossiers et barbares ; mais
aussitôt que les lettres eurent pénétré
chez eux, ils produisirent des hommes
qui ont égalé dans tous les genres ce que'
les autres nations avaient eu de plus so-
lide, de plus éclairé, de plus profond et
de plus sublime.

Ou voit tous les jours qu'à mesure que
les sciences passent chez de nouveaux

peuples, elles les tranforment en d'autres
hommes; et qu'en leui donnant des incli-
nations et les mours plus douces, des
lois plus humaines,elles les tirent le lob-
scutrité où ils avaient langui jusque là,
et de la grossiéreté qui leur était naturelle.
Ils deviennent ainsi une preuve que,,
malgré la dtfférenice des climats, les es-
prits sont à peu près les mêmes ; que,
selon que les sciences sont cultivées ou
négligées, elles élèvent oi abaissent les
nations ; qu'elles les tirent des ténèbres
ou les y replongent, et qu'elles semblent
-déciçier de leur destinée.

îMais, sans parcourir l'histoire, il suffit
d'ouvrir les yeux sur ce qui se passe dans

la natuis. Elle nous montre la diffé-
arece irrfinie que la culture met entre
deu,,terres, d'ailleurs *assez semblable« ;
l'une, parcequ'e lle est abandonnée, de-

meure brute, sauvage, hérissée d'épines;
l'autre, riche en fleurs et en fruits, ras-
semble dans un petit espace, ce qu'il y
a de pluis rare et de plus délicieux.
Il en est de même de notre esprit,et nous
sommes tonjours payés avec usure du
soin que nons prenons de le cultiver. Ki-
hil est.feracius ingenjis, iis praesertim que
disciplinis ezculta sunt. (Ctcéron.)

En effet, l'esprit se nourrit des grandes1
vérités que l'étude loi fournit. Il croit eti
grandît, pour ainsi dire, avec les grands
hommes dont il étudit les ou.vrages, de
même qu'on prend les manières et les
sentiments de ceux avec qui l'on vit ordi-i
nairement. Animé d'une noble émula-
tion, il aspire à leur gloire, et il l'espère
en voyant les succès qu'ils out obtenus.
Il oublie sa propre fqiblesse, et il fait
d'heureux efforts pour s'élever avec eux
ait dessus de lui-même. Stérile quelque
fois de son propre fond et renfermé dans
des bornes trop étroites, il invente peu et
s'épuise aisément. Mais l'étude supplée
à la stérilité et lui fait tirer d'ailleurs ce
qi liui manque. Elle étend ses conna is-
sances et ses lumières par des secours
étrangers, porte phus loin ses vues, muil-
tiplie ses idées, les rend plus variées,
plus distinctes, plus vives ; elle lui ap-
prend à envisager les vérités, sous plu-
sieurs faces, lui découvre la fécondité des
principes, et l'aide à en tirer les con-
séquences les pluus éloignées.

Mais l'utilité de l'étude ne se borne
pas à ce qu'on appelle science, elle donne
aussi dle la capacité pour les affires et
pour les emplois. Rien n'est plus ordi-
naire que d'entendre les gens du monde,
qu'tunle longue experience et de sérieuses
réflexions ont instruits, se plainidre amè-
rem'ent de ce que leur éducation a été
négligée, et regretter de n'avoir pas été
nourris dans le goût des sciences,
dont ils commencent trop tard, à conu-
nattre l'usage et le prix. Ils avouent que
ce défaut les a éloignés des emplois im-
portants, ou les a laissés fort au dessonis
de leurs charges, ou les a fait mmrne suc-
comber sous leurs poids.

Enfin, quand l'étude ne servirait qu'à
retirer de l'oisiveté et des passions qu'el,-
le enfante, elle serait déjà utn grand avan-

toge . Elle remplit utilement les vides
de la joui rnée, qui pèsent si fort à tant de
personnes, et rend très agréable un loi-
sir, qui, sans le secours des lettres, est
une image de la mort, et comme le tom-
beau de la vie: Qitum sine litteris mort
est, et honinis vivi sepultuîra(Sénèque,
epist. 28). Elle met en état de juger sai-
nement des ouvrages qui paraissent, de
lier société avec les gens d'esprit ; d'entrer
dansles meilleures cornpîgnies; Je pren-
dre part aux entretiens les plus savants;
de fournir deson côté à la conversation, où
sans cela ou demeurerait muet ; de la ren-
dre plus utile et pîus agréable, en mêlant
les faits aux réflexions, et en relevant les
ins pat lesantres.

Cependant, si la nécesité des études
classiques ne petit faire question que pour
les ignorants, ce qui doit faire la matière
de ces études est communément l'objet
d'idées peu arrêtées. On confond ordinai.
rement la fin avec les moyens ; et cela,
faute de s'être bien représenté en quoi
consiste Pinstruction. Nous allons essayer
de le déterminer, c'est-à-dire de justifier
ce qui se fait.

En quoi consiste l'instruction. - Les

méprises dans lesquelles tombent cer-
taiues personnes ai sujet de l'ins.
truction proviennent de ce qu'elles ne
voient pas ettenment qu'il s'agit avant
tout de déve!opper les facultés intellec-
tuelles de Pàme, comme on développe
les facultés dii corps ; qu'il s'agit de les
exercer, de les assoutphr, en un mot,
de leur douner toute ta mesure de mou-
vemeut dont elles sont susceptibles.

Sera-ce P'érudit ion,c'est-à-dire l'histoire,
la géographie, les mathématiques, &c,
qui pourra procurer totît d'abord à l'esprit
le développement dont nous parlons .--
Non,évidemment ; car toutes ces scien-
ces sont une application des études, et ne
sauraient jamais en étre l'objet immédiat.
On ne commenue [ris par être savant ; et,
avant d'arriver là, il faut, pour ainsi dite,
apprendre à apprendre. Reconnaissons
donc, sur la foi de l'expérience et de 1'u-
sage, .que ce n'est que par l'étude du lan-
gage, ou, pour parler d'une manière plus
explicite, par les lettres, que l'intelligene..



peut acquérir cette aptitude générale, mathématiques, quelque vastes qu'on'opprend le grec et le latin, comme l'an-
qui est la fin de l'instruction. Le mot les suppose, ne sauraient supplé au tra- glais ou l'italien, pour le parler. Si cela
lettres sert à désigner lescaractères na- vail de Pesprit, appliqué à l'étude de ces était, on aurait grandement raison de re-
tériels de l'écriture et les plus brillastes langues prétendues mortes. L'homme qui garder comme perdues,tant d'années con-
productions de l'esprit humain. Cette ne se sera livré toute sa vie qu'à des ma- sacrées à l'étude de ces deux langues,
acception étendue du même mot se re-Itières purement scientifiques, qui n'aura Mais nous avons vu tout ce que comprend
trouve chez tous les peuples et dans tous.janais travaillé que sur des faits or surtune pareille étude. On apprend le grec.
les temps. Ainsi le not grammaire com- des chiffres, »ourra bien avoir un dehors et le latin parceque ces deux langues;
prenait, chez les anciens, presque toutes d'érudition et (le goût ; mais ses connais- sont pour nous les interprètes du passé
les connaissances de l'entendemîent. Ce sances n'auro.nt rien que de superficiel parce qu'elles sont les idiômes dans les-
phénomène du langage a ia raison dans et d'exclusif : un côté seul de son esprit quels ont écrit Homère, Sophocle, Thu-
l'union intime de la pensée et de la pa- sera développé, et, quelque étendue que cydide, Platon, Lucrèce, Cicéron, Vir-
role. Lu parole étant.inséparable de la puisse être sa science, son génie sera tou- gile, Horace, Tacite, et tant d'autres
pensée, il est &vident que tout le secret jours étroit. Au contraire, que-ne doit- auteurs, qu'il faut ronnaitre, si l'on veut
de l'intelligence réside dans la parole, et,,on pas attendre de ce labeur assidu qui, savoir quelque chose, parce qu'enfin ces
l'instiuction ayant pour objet de déve. borné d'abord à qelques phrases, finit deux langues sont, en raison (le leur
lopper l'iutelligence, il n'est pas moîns par s'étendre sur un discours, un poèmegénie, l'instrument le plus propre à don-
évident que les lettres doivent être consi- tout entier? Dans cette série d'exercices, ner à l'intelligence le développement et
dérées comme la bâ-e fondamentale des où l'on retourne en tant de manière lal'impulsion dont elle a besoin pour être
études. pensée d'un auteur pour en comprendre vrinent maîtresse d'elle-même. Le

Quid voveat dulci nutrierla majus le sens,dansces efiorts inouis que l'on traité da Iape, de J. le Maistre,contient
alumno, fait pour rendre la sienne dans une lan- un passage fort remarquable sur la lan-

Quam sapere et fari. ut pôssit,. qne gue étrangère, dans ces combinaisons gue latine : ce passage est trop beau et
sentiat i réciproques de mots et (te phrases, que trop peu connu pour que nouis ne le

"Que peut souhaiter de mieux une tendre de pensées philosophiques et morales, qIecitions pas.
mère à son fils chéri, que la sagesse et d'images poétiques, viennent, chemin fai- "Rie n'égale,dit-il,ia dignité de la Ian-
l'art d'exprimer ce qu'il set ' sant, se graver pour toujours dans l'itl-gue latine. Elle fut parlée par le peuple-

Tout le temps des études se passe à ap- ligence et dans le cour ! roi, qui lui imprima ce caractère de
prendre à lire et à écrire, à arranger des A proprement parler, c'est sur la. sub- grandeur unique dans l'hisýtoire du lan-
ph rases, et à orner sa ménoire de mor- stance mnme des auteurs qu'on étudieguage humain, et que les langues même
ceaux choisis de poésie et d'éloquence. ainsi; e est se les approprier, et, en quel- les plus parfaites n'ont jamais pu saisir.
Cela semble bien peu de chose ; et que sorte, se les assimiler; et, dans ce tra- Le terme de majeslé appartient aux la-
c'est pourtant ce qui contribue à mettre vaillent et progressif, l'antiquité toute tins: la Grèce Pignore, et c'est par la
tant de différence entre un homme et un entière, avec ses croyances, ses moeurs, majesté seule qu'elle demeura au-dessous
homme, sous le rapport de l'intelligence. s is, ses usages, passe devant les yeux de Rome, dans les lettres comme dans
La spécialité à laquelle on se destine de l'élève . Un poëte contemporain a lescamps. Née pour commander, cette
n'est pas une raison pour moditier la rè- dit : langue commande encore dans les livres
gle. Avant tout, il faut être instit, in- fut- , qnme traduise Homère, de ceux qui la parlêreiit. C'est la lan-

gle Avnt out il£tu êtecapable,îns Oui, je sais Grec: Pytha-ore a raison.tructus, c'est-à-dire, rendi capable de Sous Périclès j'eus Athènes pour mère; gue des conquérants romains et celle des
faire le meilleur usage de son esprit, Je visitai S9crate cn sa prison. missionnaires de léglise romaine. Ces
quelque soit lojet auquel on l'applique DePhidiasj'encensai les merveilles; mq

De 1'lisus j'ai vii les bords fleurijr.homsledféntqepre tete

ultérieurement. J'ai sur VHymette éveillé les abeilles résultat de leur action.
Ajoutons que le langage n'est pat sen. C'est là, c'est là que je vouds mourir. Pour les premierb, il s'agissait d'asser-

lement un instrument propre au déve- En effet, les événements, les lieux cé- vir, de ravage le genre humain les se-
loppemet de l'ntellence; qil est en- lébres de l'histoire, se gravent pls pro- c naie élie rain e

0'Ÿ c ""iasees omms neairent qucla ar le butani et 

core une préparation à toutes les connais. fondément dans la mémoire, se conçoi- le sauver : mais toujours il s'agissait de
sances, qui doivent devenir plus tard l'ob- vent avec plus d'ensemble et d'enchaîne- vaincre et de conquérir ; et de part et
jet de son application.-O'est par l'étude ment, quand on vit pour ainsi dire, au d'autre c'est la même puissance
du langage que l'esprit reçoit, pour ainsi milieu d'eux, quand ou les voit animés .... Super et Garamantas et Indos
dire, goutte à goutte, ces notions d'anti- parla vive peinture d'un poëte ou d'ui o

' > ýD tDProferet imperium ...... .
quité, d'histoire, ie géographie, etc, qui historien. Non, rien ne saurait remplacer (Virgile.)
sont les fondements sur lesquels doit re- Pour former l'esprit et le goût, ces dix . (irg- e.)
poser ti jour l'édifice entier de la science. ou douze années qu'on passe dans la "'rajan, qui fut le derner efiort de

C'est par là qu'il acquii.ýrt cette sagacité, inillere société des auteurs, au milieu la puissance romaine, ne put cependant.

ce goût, cette rectitude de jugement, en des plus beaux pays, dans les plus beaux porter sa langue que jusqu'à l'Euphrate.

un mot, cette raison universelle, qui pré- temps de l'histoire ; ces années d'un tra- Le pontife romain la fait entendre aux

pare à l'étude de toutes les sciences et de vail intelligent et naïf, durant lesquelles, Indes,à la Chine et au Japon. C'est

tous les arts, dont les procédés ne sont au visitant tons les lieux, vivant dans tous la langue de la civilisation. Melée à celle

fond qu'une application de cette raison les temps, faisant connaissance avec les de nos pères, les barbares, elle sut raf-

universelle. Si telle est la loi du dévelop- plus grands hommes de l'antiquité,'appro- finer, assoaplir, et, pour ainsi dire, spi-

pement (le l'intelligence, l'utilité ou plu- fondissaut tous les genres de littérature, ritualiser ces idiomes grossiers,qui sont de-

t&t la nécessité de l'étude des langues onu amasse pour l'avenir tous les matéri- venus ce quo nous voyons. Armés de

anciennes peut-elle £tire question ? aux qui doivent faire le fond de l'intelli- cette langue, les envoyés du pontife ro-

On peut hardiment soutenir que les gence et du cœeurde l'homme. main allèrent eux-mêmes chercher ces

.mmasissancea hisloriquos,g4ographiques, Bien des gens s'imaginent encore qu'on peuples qui ne venaient plus à eux.Ceirt-



ci l'entendirent parler le jour de leur
baptème, et depuis ils ne l'ont plus ou-i

blier. Qu'on jette les yeux sur une map-t
pernonde, qu'on trace la ligne où cettei

langue universelle s'est tue : là sont les

bornes de la civilisation, et de la frater-

iiité européenne ; au delà vous ne trou-

verez que la parenté humaine ,qui se

trouve heureusement partout.
,Le signe européen, c'est la langue la-

tine. Les médailles, les monnaies, les
trophés, les tombeaux, les annales primi-

tives, les lois, les canons, tous les inonu.
inents parlent latin : faut-il donc les effa-
cer ou ne plus les entendre 1 Le dernier
siècle qui s'acharna sur tout ce qu'il y a
de sacré et de vénérable, ne manqua pas
de déclarer la guerre au latin. L3s Fran'

sais, qui donnent le ton, oublièrent pres-
que entièrement cette langre; ils se sont

oubliés eux-mêm s jusqu'à la faire dispa-
raître de leur monnaie, et ne paraissent
pas encore s'apercevoir de ce délit commis
à la fois contre le bon sens européen,
contre le goût et contre la religion..

(A corinuer.)

LABEILLE,
" Forsan et hae olim meminisse juvabt

QutnBC, 14 MARS 1861.

ANA LYSE DE L'INSTRUCTION
PASTORALE DE MGR. L'E-

VÊQUE D'ARRAS SUR LA
JUSTICE DE DIEU.

(Suite et fin.)

Puis il blâme la conduite de ceux qui

semblent interroger la Providence sur
ses propres actes; qui semblent douter de
la justice de Dieu par leurs questions'
qui peuvent être crimineles . Ne savez-!
vous pas, ajoute-t-il, que c'est par un
pourquoi que le péché est entré dans le
monde, et qu'un des caractères de l'im-
piété, c'est d'oser questionner Dieu. In,
cogitationibus impii, interrogati erit.

Il n'est pas nécessaire de réfléchir
'bien lengtemps pour voir que Dieu a ses
raisons d'agir comme il le fait ; qu'il peut
mous les découvrir un jour ou nous les ca.
zcher à jamais, puisqu'il est souveraine-
nent indépendant.

Au lieu de ces questions pour le moins
irrespeetueuses et (le ces curiosités im-
puissantes, il serait plus sage de dire
avec le Roi-Prophète:

" Seigneur, vos jugements sont nour

moi abîmes sur abîmes: Judicia tua abys-

sus multa. Mais qu'importe que mon es-
prit borné ne puisse les comprendre. Ils

n'en sont pas moins la plus pure justice,
et j'en suis très-assuré parcequ'ils ne peu-

vent pas ne pas lêtre ; oMnia mandata
tua rquitas."

Le second devoir qui résulte. de cette non pas seulement espéré, mais surespéré
instruction, c'est que dans les apprécia- dans vos justices, injudiciis tuis superspe-
tions des choses d'ici-bas, nous ne sépa- ravi.
rionsjamais le temps d'avec l'éternité ;_ _

car le temps passe, mais l'éternité, c'est
la pait ftite à chacun selon ses oeuvres. NOUVELLES LOCALES.

C'est donc se jeter dans l'erreur que de

juger les choses du temps sans égard a Nous accusons réception des deux pre-
l'éternité. mières livraisonsdes Soirées Canadiennes,

Mais aussi, c'est en jugeant les choses.et aussi du premier numéro de L'Observa-

du temps en vue decl'éternité que tout se teur.

simplifie et s'éclaire. Alors c'est la foi

qui agit ; c'est la foi qui souvent souffre Une dépêche officielle annonce que le
pour les autres,'et qui ne s'attriste jamais prince Alfred visitera le Canada au mois
comme ceux qui n'ont pas d'espérance. de juin.
Elle sait, comme Job, que son rédemp-
teur est vivant et qu'il la ressuscitera au Le Journalde Québec, va publier un ex-
dern ier jour, ct si tout loi fait défaut trait du rapport des travaux publics. On
dans le temps, c'est alors surtont que son y voit qui les frais occasionés par le tran-
espérance est pleine d'immortalité. Spes port du Gouvernement à Québec, s'élè-
illorum inmortalitate plena c.;t. vent à $2154.40, et ceux qui ont été oc-

Ensuite, il conjure les fidèles de rie!
pas s'étonner du triste spectacle des cho-
ses humaines; de compatir aux souffran-
ces des serviteurs de Dieu;de considérer
enfin que les plus malheureux sont ceux
que Dieu livre sans retenue aux désirs ef-
frénés dc lear cœur, parce qu'alors ils
sont perdus pouir jamais.

O chrétiens, ô mes frères bien-aimés,
oui, espérez mème pour ce monde, espé -
rez que les jours d'épreuve seront abrégés
et que les sociétés ébranlées jusque dlans
leurs conditions les plus fondamentales
seront bientôt remises sur leurs véritables
bases.

M10ais espérez surtout ide cette espé-
rance qui n'est jamais confondue, de cette
espérance qui est tout à la fois une ]ouis-
sance et une vertu, une consolation etuin
rigoureux devoir.

Regardez donc, non pas toujours enjas,
où, quoique 'on fasse, tout est incertain
et provisoire ; mais en haut, comme
vous le dit le Sauveur lui-niême, en haut,
où tout est définitivement réglé : Respi-
cite et levate capita vestra. Oh ! oui, moni
Dieu, c'est cette espérance suirtout qui'
repose dans mon sein ; je la nourris par
votre grâce et pour moi-même et pour
tous ceui qui vous servent.. Reposita est
hac spes mea in sinu meo.
, C'est là cette espérance qui est à moi,
qui est mon propre et que personne ne
peut tie ravir que je n'y consente. HSc
spes mea.

casionnés par la visite du Prince de
Galles, $700,631. 98.

Les journaux de cette ville ont publié
l'état des recettes et des dépenses de la
corporation pour l'année 1860. Le mon-
tant des recettes est de $612,724. 75, et
cebu Cles"dépenses de $279,332.10.

D É C Ê S .

Décédé, le 12 du courant, après une longue et pé-

nible maladie, dame Louise-Adèle Dionne, épouse de
l'honorable J. T. Taschereatu, de cette ville, à lage-
de 40 ans. Ses funérailles auront lieu vendredi pro-
chain à 9 heures dans la cathédrale,d'où ses restes se

ront transportés dans la chapelle des Ursulines.

nHÉToRIQUE.

Ls. Gauthier, en version grecque.

SECONDE.

J. Bédard, en thene grec.

TROiSIÈME.

L. Langis et Th. Jobin, en version arec.
que.

QUATRIÈME.

S. Sanfaçon, A. Proulx et A. Papineau,
en arithmétique.

A. Proulx, en thème latin.

CINQUIÈME.

R Tanguay, en français.

SIXIÈME.
-4 T3 -

Or, cette espérance, c'est sur votre jus- traductions des auteurs.
tice qu'elle s'appuie,Seigneur,et c'estpour Isidore Belleau en tur e.

cela qu'elle est sûre, qu'elle est immuable, SEPTIÈME.

qu'elle est ph'is forte que tout un monde, S.EPTiM.
C'est pour cela aussi, qu'empruntant le C.Darvcauenfrangais.
langage hardi et tout particulier des projét HUITIÈME.
j'aime à vous dire, Ô mon Dieu, q ae i O.Sainson, en ezercicefrançai.

Blouini



*<>UVELLES ËTRAiGkRlES.

C'est maintenant un fait certain queë
CGaëte s'est, rendue aux Piémontais, le
14o Février, vut l'inutilité de prolonger sa
eouirageuse résistance. Le roi, après
avoir fait la revue de ses troupes-, s'est
embarqué avec la reine sur un petit vatis-
seau français, la Mouette, ux scela-
m ations de la garnison qui criait :"I Vive
le ro i !" lis ont fait voile vers Terracinie,
et de là se sont rendus par terre à Ruie,
dans la nuit du 15. Le Pape avait fuit
préparer le Quirinal pour les recevoir, et
c'est là qui'i leuir a rendu visite'le lende-
main de letir arrivée. C'était sans doute
un grand hommage, de la part de Pie
IX, à ce roi si intrépide et si grand dans
l'infortune, que de liLî fluire l'honneur de
le prévenir de sa visite. On (lit qute le
roi de Na ples ne passera que quelques
jouîrs à Rome, et qu'il ira ensuite en Ba-
vière, selon les uns, et en Espagne, selon
les autres.

La garnison de Ga.dête,. maintenant ciel
.11,000 homm-ee, doit rester prisoninière
Jusques après la reddition de Messine.
Mais le commandant de cette dernière
forteresse Paraît, dit-on, résoli de s'y dé-
fendre tant que son roi ne l'obligera pas à
quitter les armes. Sa résistance doit aussi
être imitée par le commandant de la,
place Civitella del Tronte, dans les A-1
bruzzes.

Le roi de Sardaigýne a ouvert en per-
sonne le 18 février, son Parlement Ita-
lien. Dans soit discours, il se lotie beau-
coup de l'Empereuir des Français, mais
regrette cependanl le rappel qu'il a fait
de son ambassadeur. il proclame les
bons offices que le gouvernement Anglais
a rendus à la cause Italienne, et déclare
son intention de difflérer la' guerre avec
l'Autriche, pour des motifs de prudence
seunlement!.

Une noitîvelle b)rochure/a F,-a ne,Rome
et l'Italie, vient cee paraître à Paris où
elle a produit une grande sensation. Son
auteur avoué est M. de la Gtîéronniére ;
m-ais ou la regarde comme l'expression
incontestable des senti nents de l'Emtipe-
reur lui-même. C'est un pla idoyer cen
fveuir de celui-ci, e. contre le Souverain

Malgré les 6ýinemeenii ~iîétiâ ëi
Chie,, l'Empereur d'Annani vi ent de
rendre un nouvel édit contre les catho.
liques, et les I)ersécutio1s deviennent
très nombreuses dans le Tonkiiug et
dans la Cochinchine.

On attend avec intérêt le résultat' des
nl égoeiat ions qui doivent avoir été enta-
inées le 19 février entre les puissancesý
Européennes, pair rapport aux affaires
de Syrie ; car les Chrétieny de cette
province sont très inquiets #ut l'avenir-

(L'ami de la Religion.)

Le Révérend Thomas Hurlbîîrt, de
Sarnia C. O., a, commencé la puiblcation
~d'un journal dans la langue deq C liippe-

was. Ce journal est intitulé Petaubun,
qui signifie La pointe dujour. Nous en ex-
trayons l'intéressant paragraphe_ qui suit,
laissant à nos lecteurs!e mérite de la tra-
d uctioln.

ISIIKWAUPIMiATJTIZING.
T uonisbishin chitiqauj imuknnw kau nukutung on

uki antuzkim igoshkaudik keizhikewad dush i hpiuîting
azhauwaud ik iw shawraud au.-O.ichAik.

Kagat su mizhishiî kigikandumosnigonauns auw
TKishamunitoo wan}îpimauitiziyung kauwen a uwunsi-

,nok oo uki kauginik katu niziyunX.

MORT DE MGR. DE .IACOBIS.

Nous avons annioncé, il y a quelque
temîps, la ni de Mgr. de J enïs r A-
byssinie. Lu lettre suivante, kidressée
Ml. Préfet de la Propazgande (le c-ardinal
Barnabo) par Mgr. Lozenzo Biuncherî,
vicail e a)o.stol'iu- d'Abyssinie, s;ous la1

date du 14 auAt, donne les délails ci.
après sur ce triste év énemnent:

Ce que je crai gnais depuis longte.mps
est arrivé. Déjà Votre Eminence avait
été informée, par la voix cl"Aden et par
mon excellent compagnon, dle la mort dle
MWj. de Jacobis.,, le 31 du moi,, dernier
dans le voyage qu'il Lisait pour retourner
à Atlas av-ec tousses- religi'îx et -kiii-
naristesq. A peine avait-il fauit deux pe-
lites jon rnées de route qu'il se sentit at-
-teint d'une grande langueur. En consé-
qutnce, il vou lut se confesser ; puis
-ay.înt fait appeler ses moines, il leur dit
que le nhoment était venu L pour lui de
prendre con gé d'eux : qu'il rne lui res-
tait pas plus de deux heures à vivre, et

Pontire qu'on y acciee de n'avoir voulu qu'ils devaient lui administrer l'est rème-
se rendre à aucun des conseils de l'Em- onction. Il répond it à toutes les prières,
pereuir des Français. Et pontt ces indiquant lui-même les endroits où lesý
conseils êt-.ient admirables ! L'un d'eux, onctions devaient être faites; puis il
par exemple, était d'abandonner les Lé- pria les moines dle s'éloigner unt moment,
gations à Viotor-Emmanuel, qui les au- prit le crucifix, s'agenouilla pour f-tire sali
]ait gouvErnées, comme il lauraiït en- oraison et, quaid. il l'eut finie, il rappela
tendu, avec le titre de Vicaire dii St. ses religieux et leur demanda si lei deux
Père ::celui-ci n'aurait conservé qu'une heures étaient passées. Stir la réponse
Souveraineté nominale. Oui annonce affirmative, il le.îr dit: "4 Notre Seigneur
q,ue Mgr. 'Evéqite d'Orléan s va répon- va arriver, recevez la bénédiction." il
èq à êestte br.oI..re, ~nit d'abord les moines, puis les enfannt-,

eft, leur ayant donné le dernier adie'u, Ije
ajouta: Faites savoiir dans tous les
lieux où il y a des catholiques, que je,
leur demande pardon."' En mettant seW
mains en croix sur sa poitrine et.étendant-
les pieds, il expira,

Les pleurs furent universelle.%: les mu-
suilmans qi se trouvaient là dirent queP
l'évêquie n'était pas mort, miais qu'il dor-
mait. La nonvelle se répandit en t1
cli dSoil dans tous les pays voisins, et
chacun en fut profondé ment afié

ERRATUM.
iDans la quatrième page, de notre der-

nier numéro, première colonne, ligne
vingt-neuivième, se trouve cette phrase :
41 Les académies ne manqueront pas de,
s'écliapper suir cettp quiestion." Nos ler--
teurs scuruiptletx sont bien î'riésd('y inettie'
Il-, m ot s'édwuffcr, commne vterbe- 1u-nci pa 1.

'LOGOGRIPHE.
Avec huit pieds au bois j'hite,
Je m'endutrcis en grandirruaut;

-le vi.s dans une coque et péris- sons la dent.
Avec ci*nq piedy, en me cherche, on m'évite
Je suis d'un naturel méchant et tracassier,
L'homme prudent m'apaige, un querelleur mn'excite.
De ces cinq pie'he retranchez Ie premier,
Vous me passez sur tous les ponts de l'Oise;

Retraîîchez-en deux à ia fois.
Je marche sur dptux piedse, quoiqu'il m'en reste trois.
f2On me trouve touj- urs loi squ'ou a cherché noi>e.

La CINQIENIE livraison dui

DES COLLEGES

MIS EN MUSIQUE

est en vente aut B4reati de l'Abeille et
chez quelques fibraires.

CONDiTIOIN.S DL, CE JOURNAL..

L'Abeile plarait autant que possibl;e une fois par se.-

maine. Le prix de l'abonnemn est de 2s. 6d. payae-

ble d'avance. Les Pensionnaires s'aboisoet, ai, burea

de !,Abeille.

A Sainte-Thérèse..........»j

A Notre Dame de Le,..M E. Clémem-

Chea lie*Exterve.

GEORGE~S 1toy Géra


